
  

Continuons notre étude du poème de Victor Hugo et, 
comme d'habitude, veuillez tout d'abord le relire et 

vérifier que vous n'avez pas oublié les dix premier vers :

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

Si vous me dites que vous ne trouvez pas de figure de 
style dans le vers en rouge, je ne vous croirai pas ! Il y 

en a deux : réussissez-vous à les identifier ?

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

Comme très souvent depuis le début du poème, il s'agit 
d'un parallélisme entre les deux hémistiches, renforcé 

par l'anaphore de « jamais on ne ». 
Le but est d'insister sur le fait que les enfants n'ont aucun 

répit, aucune échappatoire.

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

Vous rappelez-vous ce que signifie hémistiche ? 

hémistiche = moitié de vers

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

« Aussi » placé en tête de phrase signifie « Voilà 
pourquoi ».

Dans le vers en bleu, prenez quelques instants pour chercher 
une figure de style et essayer de deviner ce qu'elle veut dire.

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

Nous remarquons une métaphore dans le deuxième hémistiche du vers 
bleu. Les joues des enfants ne sont pas réellement couvertes de cendre 
dès le matin : c'est une image. Cette métaphore nous fait comprendre 
que le teint des enfants épuisés et malades a une couleur d'un blanc 

grisâtre comme la cendre. Elle rappelle la « fièvre » du deuxième vers et 
annonce la fatigue dont va parler Hugo au vers suivant.

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

« las » = « fatigués » ( physiquement et moralement )

Une figure de style se cache de nouveau dans le vers en vert !
La repérez-vous ?

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

On trouve une antithèse 
entre l'heure matinale ( évoquée dans le premier hémistiche ) 

et la fatigue des enfants ( exprimée dans le deuxième hémistiche ) !
Chouette ! C'est l'occasion pour nous de réviser le lien logique 

d'opposition et de concession...
Selon vous, quel lien logique y a-t-il entre « il fait à peine jour » ( on 

est le matin très tôt ) et «  ils sont déjà bien las » ( ils sont déjà très 
fatigués ) ?

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

C'est un lien logique de concession ! Bravo si vous l'avez trouvé ! 
Comme « il fait à peine jour », on s'attendrait à ce que les enfants 

soient en pleine forme après une bonne nuit de sommeil, mais c'est le 
contraire : «  ils sont déjà bien las ».

Vous voyez que l'antithèse, qui est une figure de style, repose sur les 
liens logiques d'opposition et de concession.

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

Quelques mots seulement sur le dernier vers, en marron. 
On dirait bien que Victor Hugo a eu du mal à trouver les deux dernières 

syllabes pour finir son alexandrin et qu'il manquait d'inspiration pour imaginer 
quelque chose qui rime avec « las »... Le mot « hélas », qui n'apporte pas 
grand-chose et sert surtout à « boucher un trou », s'appelle en poésie une 

cheville, c'est-à-dire un mot qui est là juste pour faire tenir le vers debout, 
un peu comme une cheville de bricolage.
... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !



  

Et voilà pour les explications ! A vous de jouer maintenant 
en apprenant ces quatre nouveaux vers ! 

Courage : vous êtes bientôt au bout de vos peines : 
il ne vous restera que deux vers à mémoriser la semaine prochaine...

... Où vont tous ces enfants dont pas un seul ne rit ?

Ces doux êtres pensifs que la fièvre maigrit ?

Ces filles de huit ans qu'on voit cheminer seules ?

Ils s'en vont travailler quinze heures sous des meules.

Ils vont, de l'aube au soir, faire éternellement

Dans la même prison le même mouvement.

Accroupis sous les dents d'une machine sombre,

Monstre hideux qui mâche on ne sait quoi dans l'ombre,

Innocents dans un bagne, anges dans un enfer,

Ils travaillent. Tout est d'airain, tout est de fer. 

Jamais on ne s'arrête et jamais on ne joue.

Aussi quelle pâleur ! La cendre est sur leur joue. 

Il fait à peine jour, ils sont déjà bien las.

Ils ne comprennent rien à leur destin, hélas !
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